^ w.  , 


ADRESaî 

AUX  F R A N Ç O ï S , 


■ 


RELATrE  A LA  CONSTITUTION  CIVILE 

I 

DU  Clergé,  a 

PAR  M.  DE  MIRABEAU, 


DF  Mîrabrau  ; Au  moment  où  l’afTemblée  nationale 
or^Wnne 'iriacerJoce  félon  PUpcit  ce,  vos  loix  nouvelles  , 
afn  nue  tovtes  les  infiîrutions  de  j erni)ue  le  pietent^un 
murrel  a-mui.  & nue  vorre  liberté  sou  mcbranlaole  , on  s ef- 
force d’éier  la  confrience  des  peuples  : on  dénoncé  de 
touîes  pÿts  la  conftirution  civile 

vos  reméfenrans , comme  dénaturant  egbie  ciwine  & chre- 
denreî  ^ ne  pouyanî  fubüaer  avec  les  principes  confacres 

/ wf'™ 's  «•àwiol'Ti'î ' b' b<-et  les  chaînes  de  la  fervitude. 
fv-  Ic-n-r  k long  de  la  foi  ! Non  la  lib.erre  loin  de 
nom  piefedre  nii  n‘ niprarie.iLle  faç,ifice.  Eegardea,  o eon- 
ckoyens  regauka  cette  igllfe  de  tiar.ce  , dont  les  fonde- 
^er!fr  pet  dent  t’ans  cetpt  de  l’empire  lui-meme.  Voyez 
comme  elle  fe  régénéré  avec  U,i  , & comme  a lioerte  qui 
vié^’U  du  ciel,  auiri  bien  que  notre  fm,  -uide  montrer  ert 
efo  U C’  rapa?ne  de  fon  éternue  & de  fa  cuvmite  Foyez 
comme  ces  deux  filles  de  la  railon  s’unifie  pour  perfection- 
ner & remplir  la  perpéti  ité  de  votre  fobhme  nctuie,  g 
pour  combler  Votre  double  befoin  d’exifier  avec  gloire  & 

" cf  ^r’ïè'ote'S'olr  refuiï  <’c/yré.er  explicite, 
ment  que  la  leligion  catholique  , apoftolique^&  romaine , 
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efl  la  religion  nationale  ; d’avoir  changé,  farisrititerventioa 
de  Taiitonté  ecclthailique;  l'ancicniie  dcuîârcaciofi  des  ciie- 
céfes , & trouLic  par  cctce  inehu'e,  ainfi  qu'en  pluiîeui'S  au- 
tres point  c'ei'orparaiaüon  civiie  du  clergé,  la  pi.îiiance  épil- 
copaie  , enfin,  d’avoir  aüoii  i ancienne  lorme  de  nomataiion 
des  pafteurs,  de  ciC  la  raire  dèptiiCire  de  l'clcélicn  des  pet.pies. 
A ces  trois  peints  ie  rappoi  nM.t  toutes  les  ac- uiaticns  d’ir- 
reügion  & de  peiitcunon  , dont  on  veudreit  flétrir  l’inté- 
grité ,^la  iagefle  6i  1 oriiiOdcxie  ue  vos  rcju  csen:ans.  ils  vontré-^ 
pondrv  ; moins  pour  (c  juiat  er,  que  puiu  j.rénnir.ir  les  vrais 
aiîîis  oc  ia  lehgion  contre  les  Cianiturs  h.ypechtatcs  des  en- 
nemis de  la  revo  utioîi,  On  appLiiudi.  j 

Déclarer  nationale  ia  religion  ciuxtîtnne , eût  été  flétrir 
le  caradere  le  plus  fe-nnoie  cx  le  plus  tfienciel  ou  chiistia- 
«isrne.  "En  générai,  la  religion  n’eit  pas  ne  pcui  être  i n 
rapport  scciai  ; éiie  eit  un  i appo  rt  i.:e  i’iiomnic  pri  é avec 
Fêtre  influi.  Comprendrez  vous  ce  que  l’on  voudroit^vous 
dire  , Il  l’on  vous  parloir  d’une  cor.leicrce  i.at.onale  ? Eh- 
bien  i la  religion  iVeit  pas  plus  nationale  que  la  con  cionce  ; 
car  un  homme  n'efl;  pas- véritablement  religieux,  parce  qu’il 
eft  de  la  religion  d’une  nation.  Et  quai  d.  li  n’y  enya-urcic 
qu’une  clans  i’univers  , ot  que  tous  les  licmlnes  feroient 
d'accord  pour  la  profeiler  , il  fc-rcit  encore  vrai  qde  clia- 
cun  d’eux  n’aurcit  un  fentiraent  flncei e oe  religion,  c’efl-a* 
dire,  que  chacun  ne  leroit  intimenitiit  p^rluadvi  de  la  flenne  , 
qn’antant  qu’il  luivroit  encore  cef  e religion  univtrfelie  quand 
le  genre  humain  viendroit  à l’abjurer.  ( (Jn  applaudit  J Ainsi  , 
de  quelque  maniéré  qu  on  envdagc  uue  luigion,  la  dire 
n.-;tionale c’efl:  lui  oonr.cr  une  épiiithe  iriigimiante  & ri- 
dicule. Seroit-ce  comme  juge  de  la  véiité,  ou  comme  juge  de 
son  abtimeie  à former  de  bons  citoyens,  que  le  législateur, 
rendroitunereligionconflitut.onnejic  ? Mais  d’aboru,  y eût-ü 
jamais  des  vérités  nationales  ? En  récond  heu  , peut-U  jamais 
être  utile  au  bonheur  public,  que  les  comciences  deS  hora- 
înes  foient  enchaînées  par  la  loi  de  i’étar.  , 

La  loi^  nenons  unit  les  uns  & les  autres  , que  dans  les 
points  où  nous  nous  touchons  ; or,  les  hommes  ne  le  tou- 
chent que  pr  ia  iupeiflcie  de  leur  éu*e  j p.;r  la  pcnlee  t\  ia 
conCeience-,  ils  dcmeurtiit  iÜ.  lés  ; oc  l’auoc-atioii  leur  lailîe 
a cette,  egaitl  la  i'boité  ci  obéir  a là  voix  de  la  nature.  ^ On 
îîiunnurt.  ) , 

Ëfin  i1  ne  peut  y avoir  de  national  dans  un  empire  , 
que  les  inflitutîons  établies  ponn  produire  flbs  effets  pcli- 
tiques,  Si  ia  rtngicii  n’étant  que  la  conetpondance  de  la 


penfée  & de  la  fpintiialiîé  de  l’homme  avec  refprit  divin', 
il  s’enfuit  qu’elle  ne  peut  prendre  fcnS  ce  rapport,  aucune 
forme  civile  ou  léga]e._  Le  chrid'ianifrne  principalement  s’eit- 
dut  par  fa  naiilance  de  tous  fyflème  de  legsflaîion  locale. 
D ieii  n’a  pas  créé  ce  fîambleau  pour  donner  des  couleurs 
des  formes  à l’organifation  focial  des  François,  mais  il 
I a poié  aux  yeux  de  l’univers  pour  être  le  point  de  rai- 
lement  & je  centre  d’unité  du  genre  humain.  Que  ne  nous 
blvLue-t-on  aufli  de  n’avoir  pas  déclaré  que  le  foleil  eft  l’aftre 
tle  la  nation  et  que  nul  autre'  ne  fera  tababde  de 
cous  éclairer?  Miniflre  de  rèvaugile , vous  croyez  que  la 
cliriflranifme  eft  le  profond  & étenVel  fyilême  de  Dienq 
qu’il  efr  la  raifon  de  Tunivers  & rcxiflence  du  genre  hu- 
main , qu’il  ambralTe  tontes  les  générations  & tous  lés 
états , qu’il  eil  le  lie!]  d’une  fociété  éparfe  dans  toutes  les 
parties  du  mondes  Sc  qu’il  fe  raflembiera  des  quatre  par- 
ties de  la  terre  qjOnr  s’élever  dans  .les  feiandeurs  de  l’inebran- 
îable  ’cmpii'é  de  l’éternité  3 & avec  ce.5  idées  fi  vaftes , 'lî 
univerfelies  , fi  fnpérieurs  à toutes  les' localités  humaines  , 
vtus  demandez  eue,  par  une  loi  conftitutlonnelle  de  notre 
régime  naüTanr,  le  chriftianifine  fi  fort  de  la  majefté  & de 
fou  antiquité,  foit  déclaré  la  religion  des  François  ! Ah  ! c efl 
vous  qui  ofez  outrager  la  religion  de  nos  pères!  Vous  vou- 
lez que,  fembla’ole  a ces  re  igîons  nvnfo  .gères,  nées 
de  l’ignorence  des  hommes,  accré  itèes  par  les  dominât. au'S 
de  riiunivers  , & confondues' dans  le.s  principes  d’organi  a- 
tion  politique  , comme  un  moyen  d’opprefiion  , elle  foit 
déclarée  la  religion  .delalo  & des  Cefards  ? Certes,  la  où 
une  croyance  iniivite  a enfanré  un  régime  tyrannique;  la 
où  une  confiitution  pervefte  dérive  d’un  culte  infenfe,  il 
faut  bien  que  la  religion  fade  partie  eiTentielle  de  la  conf- 
tituticn  ; mais  le  chridianifîne , fo'.ble  & chancela.nt  aans 
fa  naijfance,  n’a  pas  invoqn.é  l’appui  des  loix  , m 1 adop- 
tion des  goiivernemcns.  Ses  miniitres  euiTent  retufe  pour 
eux  une  exifience  légale  parce  qu’il  faîloit  que  Dieu  leul 
parût  dans  ce  qui  nCtolt  que  fon  ouvrage  ; & il  nous  man- 
qneroit  aujourd’hui  la  preuve  la  plus  éclaiante  de  la  vé- 
rité , il  tous  ceux  qui, profefl oient  avant  nous  cette  religion 
. fainte,  l’euffent  trouvée  dans  la  légiflation  des  empires. 

O étrange  inco^nféquetice  I Quels  font  ces  hommes  qui 
nous  demandoknt  avec  une  chaleur  & une  a menu  me  ci  peu 
chrétienne , u.j  décret  qui  rendit  le  chriflianilme  conititu- 
tionnel  ! Ce  sont  les  mêmes  qui  blamoient  la  conflitution 
nouvelle;  qui  la  préfentoient  comme  la fubverilon  de  toutes 
les  1 oix  de  la  iuftice  & de  la  fagelTe;  qui  la  dèaonçoieiit 


0e  toutes  parts  cofnme  l’anue  de  la  pei'verfitéy  de  la  force 
& de  la  vengence  ; ce  fonc  les  mêmes  qiû  noas  difoient  que 
cette  cpnftauLÎon  devoir  perdre  l’état  & déshonnorer  la  na- 
tion françoüe.  Pourquoi  vouljez-vous  dore  introduire 
une  religion  que  vous  faites  profelTion  de  chérir  & d’a- 
dorer, dans  une  légiflation  que  voio  faites  gloire  de  dé- 
crier & de  haïr  ? Pourquoi  vou  'eriez-trous  unir  ce  qu’l!  Ÿ 
a de  plus  saint  & de  plus  augulfe  dans  l'uni\/ers,  avec  ce 
que  Vous  regardez  comme  le  plus  feandaieux  divoice  de  la' 
nature  devine  humaine?  Q.iel  rapport  , vous  chfoi;  Sa'iat- 
P.aul,  peut  s’établir  entre  la  judice  ci  riniquité  ? Et  pour- 
rok-pl  y ayoiralUancc  entre  Chnft&  BeÜah  ( On  applaudit.  ) 

Non,  françois  , ce  n’elt  ni  ia  bonne- foi,  ni.  la  piété  fro- 
cere  qui  fuicitant  aumijicu  de  vos  reprèlenLuns  toute-ices  pro- 
tedations  religieules.  Ce  iout  les  pa;n(;ns  des  hommes  qui 
s cÈorce  de  le  cacuer  sous  des  voiles  impofans , pour  couvrir 
.plus  impunément  leurs  ténéorciix  deffeins.  Remontez  au  ber- 
ccâu  de  la.  reùgon  : c eit-là  que  vous  r ourrez  vous  iormer 
l’idée  de  la  vraie  nature,  & détermmer ' le  m#de  d'exiitence 
fous  lequel^  fon  tivin  'fondateur  a voulu  qu’elle  régnât  dans 
1 univer.s.  Jefas-Cih  ..i;  eil  le  Cul  de  tous  tes  (âges  qui  fe  (ont 
appliqués  a inlfruire  les  hommes  & à les  rendre  bons  & heu- 
reux , qui  ne  les  ait  pas  envifagés  fous  des  rapports  po!itiqu-"s 
6f  moreaux  , & qui  n’ait,  dans  aucune  circonhance  , mèléà 
fon  eafeignement  des  principes  relatifs  à la  ’ég'flàîion  des  em- 
plies. Quelle  que  (oit  l’influence  de  l’érangiie  iur  la  moralité 
humaine,  jamais  ni  J.  G.,  ni  ce^  diciplet  ise  hvent  entendre', 
que  1 inftitiUlii.u  evangelique  pût  entrer  dans  les  ioix  coni.ti- 
tutionelies  des  nations,  il  n’ordomte  mile  part  à ceux  qu’il 
a choifis  pour  puinier  fa  doctrine  de  la  préfenter  ans  lé-  ■ 
g^flaîeiirs  du  monde,  comme  lenfermart  des  vues  nourebies 
iur  1 art  de  gouverner  le^  peuples.  Allez  & inftrusiez  les'hon- 
tnes  , leur  ; pciivez-  qn.e  le  royaume  de  Dieu  approche; 
éx  loti  que  vous  entrerez  dans  une  ville  ou  dans  un  hameau , 
demandez  qui  font  ceux  qui  veuille  vous  écouter  ■.  rehe?.-y 
autaiiî  qu  il  le  faudia  pour  leur  iippre  vire  ce  que  vous  t'e-’ 

. vez  leur  enleigner  ; mais-  û l’on  tetule  de  vous  écoct^r, 
fortezSf  soyez  en  tout  drtidens,  & fimple  comme  les  calombes. 

( On  applaudit.  ) 

L.evung>le  efl  donc  , par  Ton  inflltution-  de  l’économie  fpi- 
ritueile^ , ouert  aux  m'irtels  en  tant  qu’ils  ont  une  deltina- 
tion  ulréricure  aux  fins  de  ia  vie  civile  , & conhdéré  hors  de 
toute  airociati-on  politique  : :1  eii  propofé  à l’hom.  ne /Comme 
ia  fécondé  raifon , comme  le  lupplément  de  fd  conlciance,  à: 


. 

non  à la  fociété  comme  un  nouvel  objet  de  raefure  îcgifl^ 
tive.  L e--ï:r.'.  e a demandé  en  paroidant  an  monde  qne  te 
hom  n;3  h r?cn  Ten:  ü aae  les  gon-ernc-uiens  1=  foutffilient 
Ce  t-n  le  c,«ce;==î  èneur  qai  le  diüingue  ües  ion  ongme 


e.'i 

e tontes  les  uurrna  ve! irions 


a ni-  avoient  tyrannisé  ia  terre; 

i-  . . ^ - 1 <“*  1 ... 


& c'erranlfi  ee  qui  doit  ic  diiViag  leiMUlalü  a U hn  des  tema . 
de  .oUi  le.  cuite,  qui  ne'l’.ibadent  que  par  leurs  rncofporatloil 

dans  les  ioix  dj>  empires.  C ett 
la  nature  tle>  c’iores,  ’.'nr 


donc  üne  vérité  écaolie  luf 
iu;ü;erei  du  bon  iens , & Iwr 


l’elTe’‘C.i  même  de 


;</angmKlue  , 


'iiidutiUiOU 

leucaas  , ô Fra -.çois  , ne  dévoient  ni  . 
nationale,  la  religion  catolique  , apoltüi'.que , oC  roma-n. 

y.  KT  • . /y  *"  1 


que  vos  repre- 
ne  pouvoieut  déclarer 


Mais  puirqii 


chi'iÜamfme  e'd  une  économie  i'plritiielle 
hors  de' la  piuTance'*&^  de  i’inipeét)n  des  hommes  pour- 
anoi  nous  lommes-nous  attribnes  le  dro't  de  changei  , uns 
participation  de  Pamorité  fpiriiueUe  , 1 ancienne  d^narcation 
des  'diocéfeo?  Mais  on  devroit  nous  demnaüer  anili  pourqao^i 
nous  fominess  chrétiens , pourquoi  nous  avtms  aiiigne 
tréfor  national  auK  mlnisivês  e rq;vangiie  aux  ciepen.cs 
du  culte  ia  plus  folide  nariie  des  revenirs  oe  1 utat  (Un  mur- 
mure à droite.  ) D'après  ies,élèmms  de  ia  religion  chrétienne  , 
■fou  cuite  *eil  l’objet  libre  de  l’accepmtioa  des  hommes ^5tûe 
da  tolérance  des  eouvernemens.  Il  ne  peut  être  repute  qi.e 
fou.tet,  ta1î  qu  d n’eft  reçu  & obier  e que  par  un  peot 
«ombre  de  citoyens  de  li'empme.  Mais  dés  qu’il  eft  devenu  le 
culte  de 'la  nia'jorité  de  la  nation,!^  prend  la 


de  culte  toléré;  il  eft  alors  un  culte  reçu;  U eil  de  fait  la 


religion 


de 


droit 


ia  religion  nationales 
oar  ia  nation , en  tant 


n P :piic  , lans  etrt 
car  une  religion  n'ed  pas  adoptée 
cpi'elle  ed  une  puilTance  , mais  en  tant  qu’ehe  elt  une  co - 

lectlon  d’hoîTimes.  . 

D ins  cet  érat  du  culte  avec  l’o  dre  ci’î;l,il  en  reiuite  plu- 
h-'urs  conf.rq  ten'ces.  Lcitor’tè  ec deh.-ifti:|ue  peut  partager 
entre  les  payeurs  la  ct>nda'~e  de.?  hdeies  , suivant  les  di- 
vi  ions  o-i  dé  uarcitlons  que  lui  prelcrivent  fon  mtetet  & la 
faieTe;  & le  spinv^ernemen’:  qni-  u’est  lie  par  aucun  point 


au 


•»'  .n  »■  t ' 


reiiqieut  , n'a  rien  à voir  , ni  a re 


mrmer  dans  des 

ci,'cop!rjfictions  qni  n'ont  pas  de  v'dibiüté  politique,  Dans 
ce^cte  finution  d I culte  qui  fut  lî  lông  ’cmp'^  la  feule  que  -^an- 
ci  Pu  ta 
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-üCisrdore  a't  demandée  aux  piul'finces  de  la  terre,  îa  tub- 
hifen-e  des  mirdPtres,  la conrtruÇMon'&  l’entretien  des  temples, 
Sf  toutes  les  deperfes  du  cérémonial  religieux  (ont^^une 
cha’'ae  étrangers  au  f'C;  car  ee  qui  n’appartient^  pas  a i ini- 
ntviûon  politique  ne  peut  être  du  reilort-de  la  a,. pente  pu- 


(.i>> 

- bliqiie.  3*^.  Mass  ^ di»  ^moment  que  Pinffifndon  tbrétîenne 
aooptee  par  laniajcr:îe  des  citoyens  de  l’empire  a été  avouée 
pai  la  puifTapce  natlona}e;  du  môiitent  que  cetremêrrte  ptiif- 
. lance  , prenant  fur  elle  routes  les  charges  de  i’état  temporel 
de  la  religion,  & pourvoyant  à tons  les  beroin,  du  culte  bé 
de  fes  minilires  , a rempli  fur  ia  foi  de  la  nation  & fur  les 
tonds  de  fon  tréfor  la  perpétuité  & l’immutabilité  de  l’accep- 
tation qu’elle  a fait  du  cni'iiïianifme , dès-lors  ce i te  religion  a 
leçit  dans  l'état  une  exiftence  civile  & légale , qui  eitlepiur 
grand ^ honneur  qu’une  nation  puiiTe  rendre  à la  fainteté  & à 
ja  majefié  de  l’évangile;  dès-lors  aulTi  c’eft  à cetre  paif- 
lance  nationale  , qui  a donné  à l’in'iitution  religieufe  une  esif- 
tence  civile  , .qu’il  appartient  d’en  déterminer  l’organilatio'a 
6c  de  lui  afUgner  fa  coniiitntion  extérieure  & légale, 
lille  peiiî^&  elle  doit  s'emparer  de  la  religion,  celon  le  ca- 
ractère qu’elle  lui  a imprimé  , & par  tous  les  points  où  elle  l’a 
établie  en  correfpondance  avec  i’inftitution  foetale.  Elle  peut 
&^elie  doit  s attribuer  l’ordonnance  dti  culte  dans  tous  ce 
quelle  lui  a fau  acquérir  d’extérieur,  dans  toute  l’ampleur 
phyfique  , quelle  lui  a fait  embralfer , dans  tous  les  rap- 
ports où  die  l’a  mi.s  avec  la  grande  machine  de  l’état  , enfin 
oans  tous  ce  qui  ri’eft  pas  de  la  conüitufion  fpiritueüe  , in- 
time 6C  primitive.  C’ell;  donc  au  gouvernement  à régler  les  dé- 
marcations diocefaines  , puifqu’elles  font  le  plus  grand  ca- 
l'âélere  extérieur  de  la  religion. 

Comiuenr  le  minifière  facerdotal  ne  fer  oit-il  pas  fubordonné 
dans  la  répartition  des  fonctions  du  culte  , à la  même  auto- 
rité qui  détermine  les  limites  de  toutes  les  autres  fonétions  pu^ 
biiques  & qui  détermine  toutes  les  circonfpectionsde  l’ampire? 
& qu’on  nous  dite  ce  que  lignifie  l’intervention  de  l’autorité 
ecclefiaftique  dans  une  -difiribiition  toute  politique.  Une 
.nation  qui  recevant  dans  fon  fein  & unifiant  à fon  régime  la 
religion  chétienne,  difpofe  tellement  le  fy^éme  de  toutes 
fes  adminiftvations  , que  par- tout  où  elle  trouve  des  hommes, 
a gouverner,  là  auffi  elle  propofe  un  première  pafteur  à leur 
enfeignenient  religieux,  une  tel'e  nation  s’attrioue-t-elle  un 
pouvoir  , entreprend-elle  quelque  ebofe  sur  les  coniclences  , 
fur  les^  dogmes  dr  Ja  foi  , fur  fes  facremens  , fur  fes  rap- 
ports àz  les  dépendances  hiérarchiques. 


biais,  nous  dit-on,  la  iuridlébion  i\:)iritueîîe  des  évêques  a 
hangé  avec  l'ancienne  division  des  clioceeS;  & îl  fantbien 
le  pontife  de  Rome  interviennent  pour  accorde- des  pou- 
rs  aux  évêques,  des  pouvoirs  accommodés  àlanouyelle 


que  le  ponti 
voir 
coniiitntion. 


’yiie  Gctix  d’entre  nos  pafïeurs  qui  ont  le  cœur  droit  &!%- 
piit  cyaole  a’obiervatîon  , t^’élevcut  au-defTiis  desiJtes  & des 
îiad.td  r.s  d’mie  rhéologie  in\  entée  pot  r défigurer  la  religion  , 
& le  Uibordonner  aux  vues  ambjneiries  de  quelques  liüniiTics  , 
Ce  i;s  ycennoîtront  que  le  .fondateur  du  chuf  iândiue  fembJe 
s'Aiir  ccuîdtué  Ton  iacerdccc  d’après  la  prévoyance  de  la 
deOdnaîion  future  ; c'eft-à-dii  e tpfil  l’a  fait  tel  qu’il  pût  fe 
prêter  à toutes  les  (ormes  civiles  de  1 e.tat  où  l’infit.iticn  chré- 
tienne leroit  adoptée,  & s’exercer  dans  rçutes  les  directions 
& feion  toutes  les  circcnlcripions  qui  lui  lei oient  .affignées' 
^ par  des  loix  des  enrpives.  Ef-ce  en 'dctinant  à chacun  d’eux 
une  puiliance  limitée  par  des  bornes  terriEonaies , que  Jéfm- 
chima  tnfiitue  les  Apôtres  J’  Non  ; c’est  en  conférai  t à cha- 
cun  d ^tix  la  plei  itude  de  la  pi  siîaiice  5piriiueile,  en  fori^- 
qu’un  Lui  poiTédant  la  juridiéhion  de' tous  , i’atirib-ndon  de 
tous  fq  t écabiie  le  pafeur  du  genre  huniaim  Allez,  leur  dii- 
îi  , repandéz-nous  dans  ruuivers  prêchez  i’évangilc  a to.  tes 
les- créatures  : je  vous  envoie  ccnauc  moo  pcie  m’a  enxcye 
Si  donc,  au  moment  de  leur  n.iüîon.  les  aqôtres  fe  fulLn't 
partaEC  l'ehfeignemecnt  de  l’iinhcrs,  qu’erfuite  les  pûi;- 
lances  fulTent  ve/iues  changer  la  circqnfcrii-tlon  qi  'ils  s'ctcicijt 
voLntai.ementaffig/iée,  aucun  deux  fe  feroit-il 'inquiété  que 
fa  iirildiéticn  ne  fe  trouvât  plus  la  même?  creir-on  quhls 
euflent  reprpreché  à-l’autcriré  publique  de  b’attnbuer  le  droit 
de  veftrçindre  l’aiUtoïké  ,fpiiituel!e  ? Penfe  - t - on  fur  - to>x 
qu’ils  culTent  réc'amé  1 intervention  de  laint  Pierre  pour  fe 
Lire  1 êisitegrer  dans  les  fondions  de  l’apefoiat  par  une  inif 
fon  nouvelle?  Et  pourquoi  auroient-iis  recouru  à ce  premier 
chef  fce  1 eglife  univ'eiielie?  'a  primai  te  nç.coiififoit  pas  dans 
la-pofeuion  d’une  plus  grande  puliTauce  fp;ritucile,  ni  clans 
une  junieidion  plus  cvidentc.dk  plus  étendue.  11  n’avoit  pas 
yçu  de  naiiion  pai  ticulicre  j il  n’as  oitpc-s-ctq  étauli  pafeur  des 
homm.s  par  une  inauguràtibn  fpeciale  & Lparée  dé  celle  des 
autres  apôtres.  Saint  Pierre  éteit  pafeur,  en  vertu  des  mêmes 
paroles  qui  denneréut  a roussies  colLeucs  l'univers  à infruf e 
L gt  le  iiLiîiiain  a fanctifer.  z\ussi  voyens-uous  Saint 
Paul  & les  aiupts  apôtres  établir  des  évêcues  & des  pL 
très  dans  les  différentes  centrées  où  ils  ont  porté  le  fambeaude 
l’évangile,  les  inhituer  paficirs  des  tcupeaux  qu’ils  ont  con- 
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Païteur  ait  attendu  de  lui  1 infitntion  canonique. 

^Quoi  I les  pontifes  de  notre  culte  ne  lecpnnciffeni-ils  plu^ 


( s ’l 

^ans  leur  miffion  le  même  caraderes  dont  les  apôtres  fnrenr 


%.;cUl3  i^Lli  • r ‘ 1 

revêtus?  La  puissance  apoftoiique  ne  luOiike-t-jiie  jurs  uauss 
les  évêques  , comme  fuccelLurs  des  apocres  dans  !’un!--''er- 
falité  de  la  première  inftitntion?  Chacun  d’ei:x  , au  mcrnurt 
de  la  confêcration  , u’eft-iî  pas  devenu  ce  que  rut  chaque 
apôtre  an  m.oment  où  il  reçut  fa  miffion  aux  pieds  ou-pai- 
teurde  l’églife,  &n’eiLi]  pa,  envoyé  comme  J.  C.  1 a ete  par 
fon  pere?  enfin  n’a-t-il  pas  été  invefii  de  l’aptitude  appii- 
cabie  à tous  les  lieux  à tous  les  hommes  , & toujours 
fobfifiante  fans  nulle  altération  fv  indépendamment  de  toutes 
les.  démarcations  ec  de  toutes  les  variations _ qndd  e peut 
éprouver?  veillez  sur  votre  conduite,  dit  Saint-Paul  aux 
évêques  qu’il  avoit' établis  lans  les  villes  ; veillez  lur  ■'mfo 
conduite  & fur  celle  da-laidt  peuple  dont  vous  êtes  coniacre 
l’evêque  En  vous  donnant  le  gçni^erriemeac  ce  1 eg'ue  de 
Dieu  qiL  J.  C a fondée  par  soq,  fang^pefez  ce?  paro  es_&: 
demandez-vous  fi  Saint-Poul  croyqit  a,  k -localité  de  Ja  jn- 
ridiérion  épifcopale.  Les  évêques  lont  donc  efientie-iement 
cîw'  gk  dq  régime  de  l’égîile  univeueile  , comme  I e- 
foLur  les  Apôtres.  Leur_  .mifîion  eft  actumle  , im- 
médiate & abfc'iiment  indépendayntc  de  _ tcaite  eir- 
coj^feription  locale.  L onétlon  de  iepuvcpac  fumt  a leur  inl- 
rmtlon  , Us  n’ont  pas  plus  belpin  de  cor.firn-anoa  que  le 
ponr.'-e.  dé.  Rome  n’a  befein  de  celle  de  S..mt  Pierre,  i,  ues 

t xiincs  arpiauv-idîcnt  ).  _ , . , 

c te  ce  Rome  n’çfi,  comme  S mt  Pierre  le  tut  lui- 


menie , 
de  î 'Il 


qu< 
les  P 


le  pafteur  indiqué  pour  être  le  pc.ir.t  de  reiuuoii 
nmleurs,  l’interpella  eur  ces  juges  ce  'a  loi,  le 


dépofitaire  de  la  croyance  de  tou  es  jes  églifts  , le 
vateur  de  la  cemmunien  iiriveifelle , ex  le  furveil  ant 


juges  ce  'a  îoi , le 
tou  es  les  églifts  , le  ccmler- 
' & le  lurvelllant  de  tout 

le  régime  intérier;r  ce  IpirituJ  de  la  religion.  Ah!  tous  ces 
raoports  n’établfct  aucune  difinélion  ni  _ aucune  dépen- 
dance réedement  hiérai  chit|ae  ert  e lui  & les  eveques  des 
autres  églifes  ; & ceux -ci  ne  lui  doivent,  en  montant  km 
le-, J-  fjé'n'e  ouc  l’atrcilafion  de  leur  union  au  culte  , de  leur 
voient?  d’être  payeurs  dans  l’efp  it  & dans  de  tens  de  la 

eroyanqe  catholique  , & de  corr.fpondrç  au  oaint  - S'.ege 

On  ne  connut  jamais  dans  l’an’-ique  ecc-.etiatt^que  d amre 
forme  pour  Finfialiarion  des  pemife?.  Je  prtfel.e,  ecnvoit 
aiûrefois  un  évêque  au  pape  Saint-Damafe  , que  je  i.uis  uiu  t e 
communion  à votre  faintetp  , c’efi  - à - due,  a , a chaire  de 
Sant- Pierre.  Je  fais  que  l’églile  a été  tar  e fur  cette  p erre. 
Celui  qui  mange  la  pâque  ailleurs  eft  un  prora  e ; qm  n an  aJe 
pas  avec  vous  eft  un  dUIipateur.  V oiU  la  uèteiraination  pij- 


dfî  dn  rapport  qne  Jefuç-Chrid  a établi  entre  Sa’nt- Pierre 
& les  autres  apôtres,  & la  feule  réglé  de  la  correipon-ance  • 
a maintenir  eture  Kome  Si.  toutes  les  égiifes  de  la  catholicité  ; 

& c'ell  auib  la  feule  dont  fademblée  nationale  ait  recom- 
maiKié  l’obfervation  aux  premiers  payeurs  de  i’égiife  de 
France.  C’ed  en  recou'-ant  à ce  titre  de  l’autorité  eccléfiaf- 
tique  , à cerre  fource  lacrèe  5c  incqrrupîiole  de  la  vraie 
Iclence  de  réglde,  que  les  bons  efprits  fe  convaincront  aulîx 
que  les  évêpaes  m ’ tropoUtains  reçoivent,  par  l’autorité  da 
fiège  dé  à gué  pour  métropole  , tous  les  pouvoirs  néceffaires 
pour  exercer  leurs  fonétions.  C’eft  fur-tout  eu  France  une 
vérité  de  principe  , qüe  la  puüîance  épifcopale  n’a  d’autres 
limites  que  cvlies  des  confidérations  d’ordre  & de  police 
ont  forcé  da  prefcrire  , c’eii  - à - dire,  des  borne?  puremeni: 
t-Ttitorniles.  ^ , 

Les  métropoles  ne  ront-elles-mèmes  que  des  établiffemens 
de  police.  L’épi 'copat  du  .métropo'itain  n’elt  pas  o>fferent  de 
cciiu  aes  évêques  fiLL'acans.  Sa  fupé.'iorité  fur  eux,,  il  ne  la 
fient  pas  d’une  miifron  p.articuliere  , mais  feulement  de 
la  fuprématie  de  la  vù!e  où  fon  fiége  elt  établi.  Cette  efpece 
d’hiérarchie  tacerdorale  écoit  route  calquée  fur  la  hiérarchie 
civile  ; & las  empereurs  déàgifoienr  à leur  gré  le  fiége  de 
ces  étab'idemens, 

. Nous  aceufera-t-on  d’avoir  rétréci  la  puiffance  épifcopale, 

Sc  d’avoir  élevé  le  fimpie  facerdoce  au  niveau  de  l’épifeopat 
jSîe  femble-t-il  pas  plutôt  que  le  premier  objet  de  nos  diîpo- 
fitions  fur  fon  régime  ait  été  de  lui  rendre  cette  immenfité 
qu’il  eut  dans  Ion  Origine ,?  A inoms  que  ce  ne  foiî  rompre 
la  conftitution  hiérarchique  qui  dilFngue  . les  premiers  pas- 
tenrs  Si.  les  payeurs  inférieurs,  que  de  donner  à l’évéque  de 
, chaque  égiife  qn  confeil , & de  régler  qu’il  ne  pourra  faire  ' 
aucun  acte  d’aptonté  dans  le  gouvernement  du  diocefe  qu’a- 
près  en  avoir  délibéré  avec  le  presbytère  diocéfain,  coramè 
fi  cette  fupérioriré  que  le  pontife  exerce  de  droit  divin  fur-^ 
fon  clergé  l’alF,  anchiffoit  du  devoir  impofé  par  le  droit  na- 
turel à tous  les  hommes  chargés  d’un  pofte  difficile  , d’in- 
voquer les  feconrs  , les  confeils  & les  lumières  de  l’expé- 
rience , de  la  maturité  & de  la  fageffie  ; cpmmc  fi  dans  ce 
point  , comme  dans  tous  les  autres,  l’afiemblée  nationale 
«’avoit  pas  rétablit  l’ofage  des  premiers  fiecles  de  l’églife. 
Tout  s’y  faifoit  , dit  Fleury,  par  le  confeil  du  clergé 
qu’on  n’y  cherchoit  qu’à  faire  regner  la  raifon,  les 
réglés , la  volonié  de  Dieu.  Dans  l’églife  ancienne  l’évêque 

ne  faifoit  rien  cpnfrU  ,dps  prêtres  4e  fpa 
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fHocefe  des  prlriti^Jux  de  f*:);!  clercè.  Soxve'it  marire- 
il' conuilî^it  tout  le  pei;p!e  c^uanU  ii  avoit  iniéi èt  a raffau  e 
comme  aux  ordinations. 

Mais  la  même  piuilancv^ -qui  p>' îTeda 'eifclufivement  la  légis- 
lation nationale  a-î-el  le  pu  & du  i'alre  difparoitie  l’ancienMc 
forme  de  la  nominaiidiT  des  pafteurs  6c  la  lotuue.tre  al  élec- 
tion des  peuples  ? Oui,  certes,  elle  a eu  ce  droit,  ü i’attii- 
bution  d’ime  ibnébon  appartient  cdenriéih.ment  a ceux  qui 
en'  font  l objet":  6c  le  facercoce  iVanccis  doit  ama  a cet 
éfcarct  l’exemple  dvi  refptél  & de  l’oedilfance.  C eît  pour 
les  hommes  qu'il  cxihe  ime  relihion  ,'et  un  daceraoce,  et  non 
pour  la  diui  iré,  qui  n’en  a pas  ludoin.  ’iouc  pontue  , eue 
saint  Paul-,  choifi  au  milieu  des  honnucs  efl  étabir  pour  1-e 
férvice  des  hommes,  il  doit  être  tel  qu  il  icidic  tompatir  à 
l’Ignorance^  fiip-pleer  à la  fdtl-lTe  ; et  non-leu  ement  fa- 
pôrre  rèelqirie  le  droit  dn  peuple  aux  éltélions  ccdeii*ihqre. 
comivîe  clêriva'-'t  de  la  nature  (tes  cha'cs,  mais  )i  l'appUie 
p-?i-  des  conhtiétatidns  parhculiéres  d'ordre  et  de  circonl- 
tance.  le  iervice  f'cerdotai  eft  un  miuillere  d’huiilaiiit-é  , 
de  condéscer.dauée , de  7ele  et  de  chante.  C’eh  pcpi  r-.puc  l 
Saint  Paul  récoiPmanue  ; c'e  ne  le  ccnl.cr  qr ’à  des  iionnrits 
doués  d’aines  vraiment  paternelles  et  'ieritibics,  qu’a  des 
hommes  d-ès  - lo'- g-tems  éxéie  et  par  les  hahiiudts  Heu- 
fadautes,  C eîl  po.urquçi  pontifes  et  ce  pafrcir;  du  peuple 
ceux  'qui  ont 'été  les  fpelateurs  de  leur  condiire  et  kur  Oi- 
jèts  de  leurs  foins. 

■ Cependant  qSatee  qne  rafTemblée  r a ionüie  cbar-çée  de  pro- 
proclamec  les  droits  lacrés  dq  peuplé  Pa  ripn-ii-  a’r^c  eiec- 
ticriM  des  ectlèiiaiiiques  , parce  qu'elle  a u>.tnii.l  la  forme 
antfoue  de  ces  élections  et  tiiéde  la  defuêîuce  un  proceué 
qui  fut  une  <ource  de  gloke  pourra  rcîgloa,  aux  beaux 
jours  de' fa  nouveauté.,  voihi  que  des  rnu  liiies  cie  la  rHi-. 
gioil  Client  à lururpation  au  feandaie  , a i'impiéié,  réprou- 
vent ccrmrne  le  plus  lirand  dîteiuat  à 1 inu  rccriptioio  te  du  clergé, 
le  droit  d’élection  rciiitué  au  peuple;  eiol.nc  ix  clamer  uucoir- 
cours  pré  endu  néceh’aiVetiu  pontiré  de  h(.me,  parce  qx:’aiitre- 
foisfim  pape  immoral  Ik  un  dei’potc  eiolent  laoi  querenc  , à 
Finfçiide  i’églile  foc  de  l’empire,  ce  contrat  profane  iSc  dcaii- 
daîevîx  ;■  ce  concardat  qui  n’etoit  qce  la  coaiitlon  oe  deux 
nfurpatei’r  pour  le  partag,ei-  les  droits  et  l’or  des  François. 
La  nation  , Ion  clergé  à la  tête,  ire  ceila  d’opp't>ier  a ce  bri- 
gindagé  tout  l’éclat  d’une  rélifance  unanime.  Les  prélars 
redemandèrent  les  élèéfions  & revendiquèrent  avec  une 
éreroie  perlevérance  la  pragmatique  qni  feule  avoir  fait  juf- 
qu’arors  le  droit  commua  du;;royânme(  On  app. audit.;; 
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irréûgitiîx  , cett?  con^^-^n'lon  n'>- 
qi:i  5 au  t jms  ou  elie  ù lit , arrira  fur  fell.:  to  ? s Uf-  ai'^- 
’du-  [a 't.rdôce  îj-ançOis;  c’eli:  cctti  copnlaao'-ï  cdmi- 


Et  c’efl:  ce  coucarüat 
'Ilia  ;n 
•îIj  e ■ »ï 


Ticile  de  l’aaihltion  , Si  del’avaiic' 


iffeignemu  uax  qui 


uiCÜe  Iiouteufe  di. 


,a 


impiimîût  a-ix  Fjniticîns  rcliaieuia^  la 
véaadié,  q>t’aujoMrî,i’ui-;i  nos  prulats  ont  l'impadenr  de  récia- 
iner  avî  naîu  -je  la  laliqîon  ( â l’or  ire,  cne  le  cô';é  droic, 
X//Sf  lis  pères  de  La  ccLé  gauclie^  applaiKilt  ). 

MaSq  dit-on  , le  cb'):x  des,  paileurs  cüniié  aia  nomina'oott 
<iu  peuple  ns-ibea  plus  rfU..  le  produjîî -de  la  cabale. 

Parmi  les  plus  iuipl acabits  dèfraitenrs' de  l’cîab'illesent 
des  éleftious  , com  )ieu  en  eCi-il  à qui  . nous  pourricns  faire 
cette  terrible  véaorvfj  ? Eil  ce  â vous  d’eîTi'pi'nncer  •!  accent  dq 
la  pieté  pour  cü.rd.rrancr  une  loi  qui  vous  auigne  desfuCcef- 
feurs.  digies  de  i’edi'.rie  & de  la 
qui  n'a  ■'ceil'i  de  or, jurer 
pafteur  qu'i  les  confole  & les  édifié?  hil  ce  à dous  d’invQ 

qaer  la  - ' 

dait 


vcuératioiî  cie.  ce  peuple 
je  ciel  d'accordér  ù ces  enFans  uq 


reFigbfU  contre  -la  "iîabiU;é 


t(  luU 


coa!t;tuuon  qyi 

eu  ërre  i'i.uébrartiiî.>iv  uppui , vOu>  Cjui  ne  pourriez  lou- 
tenir  un  fcLtl  nnitani;  le  taolndre  examen,  fi,  tout  à coup 
raadére  vérité  venoit  à rnanifeder  au  gtaud  jour  les  tene- 
breafes  iutnànes  nui  ont  diternilné  votre  elevatiou  à i’épif- 
cOput  ( vilL  applau  Jin,urt.e,iis  à gauclie  *)- 

V^o'j  i fj.ii  ec-'s  Ke  iruiî  de  ces  iiiiquné-S  eîTrayantes  ; voiïS 
qui  .fou  :F  «ç/qn  anpcHâ:  ashc  prcun'ers  empio.is  du  facet- 
rlüce  ceux  q.ù  croanulorent  dans  l'oUiveté  ck  l’ignotancé 
& qu’on  fernia!  ■ nîniù:>ya;>'i''-ineiu  les  portes  du  faaétaaire  a 
la  portion  fage  & laborienie  de  dorJre  ecciebaitiqiiv  (on 
inurauire  à.  droite.  Ce  font  des  v'/r/rés  / s’écrie  M.  Lavié. 
t?c  fpi}}  dès,  h,)rreiirs , lui  re.ftonct-on  ) , comment  des  honimcs, 
odcnfidum  d'uù  ü grarul  ?:èle  p-iv-r  afTurer  aux 
choix  de  uafteurs  dipivs  d'an  nom  fi  faint , com- 
iTi  ?i)t  ont-  i > ‘d'jiiC  îju  le  taire  ii  long-temps,  lo’'fqii’il3  voyotenî 
le  fore  de  la  religion '&  ie  part.ige  des  iiagiiftes.  foniVtons  de 
l’anolîoial  ab.i'n  .':0-uies  à ia  ge  lion  d’un  rainilfre  ei'claVes  des 
Kltr-igue;'  qui  eav tronnoient  !e  tr.oue?  Les  occauons  de  s e- 
iever  conire  ce  fa crilège  trafic,  ,L  préfcntoieni:  au. clergé  à 
des  époques  rég  ;i dérernent  renailTantes  ; mais  que-  fairoit  il 
dans  ces  aRémblce.  ? au  lien  ' de  chercher  un  remède  aux 
maux  âî 

prince  ->•  j- - i 

des  paftiurs  de  lui  dénoncer  , i'églife,  de  France  'facri.ioic 
aux  impitoyaoLs  oppr.eiTeurs  du  peuple  : elle  portoit  puéri- 
lement aux  pied:.' ■ Ja  iüdiiarqiie  ' un  vain  éloge  ^ tribut 
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US 


is  k religion  , an  lieu  ri’éclairer  la  tagelTe  d’un 
''eHgieux  de  julle  fur  riinpiéte  qu’il  'étoit  du  devoir 


<i’aduIatK)n , & des  contnbut  ons  qu’elle  impofoit  à la  cîafTe 

pauvre  affidue  & vigiU:ni:e  des  ouvriers  évanaéliqnes.  (Ou 
applaudit  ).  ^ a ^1  V 

Que  fi  n’ofant  réprouver  d’une  manière  abrolu  le  réta- 
cJulernent  de^  la  forme  éleftive  pour  les  offices  ecdéfiafii- 
ques  , les  prélats  nous  répètent  encore  que  le  mode  décrété 
par  le  corps  législatif  efi:  conrtairc  aux  formes  anciennes 
qui  toujours  accordent  au  facerdoce  les  honneurs  de  la  pré- 
pondérance , nous  leur  demanderons  s’ils  ont  trouvé  cette 
inihience  fondée  fur  une  lui  précife  de  la  conflitution  évan- 
genque,  & fi  elle  étoic  un  effet  des  règles  fur  lesquelles 
J.  C a organifé  les  principes  de  la  religion  : nous  leur 
demanderons  quelles  furent  les  premières  élevions  qui 
urvireiit  immédiatement  la  fondation  du  cbrifiianilme  t la 
multitude  des  difciples  choifit  , fans  l’intervention  de^:  anô- 
tres  fept  hommes  pleins  d’dprit  & delageffe,  pourries 
1 ei  ans  les  foins  de  1 apoPcolat.  Ces  hommes  reçurent  des 
dfa^^iïs  ^ des  mains,  & ils  foreur  les  premiers 

Et  de  nos  jouis,  quand  & comment  intervenoient-ils 
donc  dans  la  difrribiùion  des  places  ciocéfainés  & paroif- 
ficlcs.  il  y avoit  des  fièges  pontificaux  à remplir;  & le  roi 
ies  oonnoit  : il  y avoir  des  titres  de  riches  abbayes  à confe- 
^ cour  les  conferoit.  Une  très-grande  partie  des 
Jjenehces-cnres  etoit^a  la  difpofition  de  parVons  ou  de  colla- 
teurs  laies  ces  laïcs  en  dispofo^ent.  Un  non-catholiaud 
un  jujt , par  la  llmpb  acqurfition]  d’une  terre  feigneuriaie  , 
devenoient  les  arbitres  de  la  deflinée  de  la  re  ision  ( on, 
appiaudit  J.  Ainli  les  grands  titres  8c  ies  grandes  places  de 
J eglile  je  diftnbuoient  fans  la  participation  8c  même  à 
imiçu  du  clergé;  & ce  qui  lui  refloit  de  droit  fur  les  no- 
-minations  aux  cures  luhaJrernes  , ne  fervoit  cm’à  rendre 
^ adminiitradon 


Sans  doute  il  fût  un  âge  de  l’églife  où  le  facerdoce  pré- 
iidoit  les  afiemblées  convoquées  pour  fe  choix  des  pas- 
teurs , et  ou  le  peuple  régloit  , fur  ies  fufirages  du  clei-vé.' 
a etermination  de  fon  choix.;  mais  pourquoi  nos  prélats  ; 
au  lep  de  s arrêter  a des  terns  intermédiaire^  où  ies  formes 
piim  iLives  etoient  altérées  , ne  remonrent-ils  pas  aux  élec- 
twns^  Il  contiguës  au  betceau  de  l’égiise  , où  chaque  ville 
enaque  hameau  ayoit  son  pontife,  & où  le  peuple  seul 
ptov-lamoit  & iiîtroduifoit  son  pasteur.  LalTociation  du  clergé 
oitx  aüeniblees  ékd'ivès  date  de  la  diminution  des  fiéges 
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epifçopaux  , c’eü-à-dire  , qu’elle  a fa  caufe  dans  la 
culte  cl  anbinbler  la  multitude  de  ceux  qui  .appartcnoient 
une  feule  église.  A ces  mômes  époques  où  les  ecdéfiaf- 
tiques,  étoient  lame  des  aiTembiées  convoquées  peur  l’élec- 
tion des  ministres  du  fanduaire,  les  évêques  pauvres  Sc 
•auftères  ponoient  tout  Je  iardeau,  du  mjniiUre  relWicux.  Les 
prêtres  ini'éaeurs  n’étoient  que  leurs  affifans.  *^C’étoient 
les  évéques  fuels  qui  clisoienr  les  ofîces  publics  ; qui  pré- 
cnoient  les  iî.ueles  ^ qui  catechiloieut  Iqs  enfans , qui  por— 
toient  les  aumônes  de  l’égide  , dans  i’afyle  de  i’inforiune  , 
cj  û vifïtoient  les  iiumbles  retraites  de  la  vieilIeiTe,  del’in- 
firmité  de  l’indigence,  qm  parcouroient  de  leurs  pieds 
luciutris  ôi  vénciabies  les  vaiiees  proioudes  & les  mon-^ 
tagues  eicarpéys  , pour  répandre  les  i:uniières,&  les  confo- 
JaiiOns  <ie  la  foi  clans  le  Sî^iu  des  imiocens  Iiabiians  des  citamps 
de  des  montagnes. 

Voila  ce  qu’à  produit  l’influence  des  êvèques  sur  lé  choix, 
des  pasteurs.  Or  , voudiok-on  changer  cetee  aérie  de  faitS' 
en  autant  de  points  de  droit  ecciehafiique  , & prononcer 
que  h 
peu 
traux 

Le  mode  deieÆion  a'iopté  par  l’aiTe.mblée  cil:  donc  le  plus 
parfait  puifqu’tl  eO:  le  plus  coidorme  aux  procédés  des 
tems  apofiollques , Sl  que  râen  n’eft  h évangélique  oL  ü pur 
C|uc  ce  qui  dérive^  dq  la  haute  antiquité  cccléfiaftiqr.e. 

La  coupable  réliftance  d'un  grand  nombre  de  prêtres  aux 
loix  de  leur  pays,  l’opimâcrrté  do  leurs-  cnùrts  pour  faire_re- 
le  double  dcfpotifme  du  trône  & du  facercl.oce^  ont 
afiené  la,  connance  de  leurs  concuOj^ens  ' ôc  ils  n’ont  pas  été 


ie  n 


os  jours  portés  en  grand  noinijire  d;ir 


pas 

les  corps  chargés 
vier^- 


viaie  grandeur  , regagnera  citte  haute  conndérauou  qui  don- 
noit  tant  d’autorité  au  facerdoce  de  la  primitive  égUfe  , 6c 
rendoit  la  préfence  fi  cbere  à ces  aflembiées  majefiuenses  OÙ. 
les  malus  d’un  peuple  innombrable  oortoient  solemnellemenc 
la  thiare  lacré  sur  la  tète  la  plus  h unble  \&  ia  plus  fage  ; 
alors  toutes  les  défiances  iuquieies  & les  foup-çons  fâcheux  dif- 
paroitvont  ; la  confiance,  le  relped;  & l’amour  ouvriront  aux 
prêtre.'!  la^porte  de  ces  afcniblées  , comme  aux  plus  lefpec- 
labîes  conlervareius  de  l’eiprit  p.  blic  & de  l’inccrruptible  pa- 
îiiütiüiics;  on  s’honorera  alors  de  déférer  à leur  fnfîrage;  car' 
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Jfîen  en  efïet  n’eO:  plus  honorable  pour  une  nation  que  dac- 
corder  une  grande  autorité  à cqnx  que  son  n’a  pu  ap- 

peler aux  grandes  places  de  la  religion  lans  leur  i.cconnoîcre 
de  grands  avantages  & le  mérite  des  grandes  vertus.  Alors  fe 
facerdoçe  Sc  l’empire , la  religion  3c  le  padeiir,  le  landluairc 
des  miniftères-  facrés  & lû  temple  de  la  liberté  &'  des  loix , au 
lieu  de  fe  croifer,  de  le  heurter  au  gré  des  intérêts  qui  dU 
viient  les  hommes , ne  compoferont  qu’un  feur  lyltème  de 
hoiîheur  public  : & la  France  apprendra  aux  nations  que 
i’évangde  & la  liberté  font  les  baies  de  la  vraie  légfîation. 
Voilà  l’époque  glarieulc  & falutaire  qu’à  préparé  i'allemblée 
nationale,  que  hâteront,  de  concert  avec  les  loix  nouvelles  ^ 
les  lumières  & les  vertus  du  facerdoce  ; niais  que  poluncient 
aufii  reculer  les  préjuges , ieslpailtous  & les  réfutances, 

. Pafteitrs  8i;  difciples  de  l’evangiîe  , qui  calomniez  les  priu- 
cipei  des  Icgifla.teurs  de  votre  patrie.  saveZ-vous  ce  que  vous  / 
iaites.;î  vc/us  coafolez  l’iinpiété  des  infutmorxiables  obUacles 
que  la  loi  vent  impHifct  au  progrès  de  ion  defqlans  lyn- 
îéme  ; dx  c-’eit  de  vous-mêmes  que  l'ennemi  du  do^'Uie  évar.- 
■géirquu  attend  aîi]oustrhui  l’abolition  de  tout  culte  Sc  l’ex- 
' finetion  qle  tout  fend  ment  religieux.  Figurez-vous  que  le' 
partuans 'des  autre:,  religion , calculant  pas  à pas  la  dégra- 
' îion  de  lanôtre  pour  la  conduire  à la  chute  , prononcent  dans 
leurs  cercles  de  dllcours  : 

-Noï.  repréfentans  avoieut  reporté  surfes  baies  antiques 
Féüiuce  du- crirlltianlfmè  ; & nos  rnefuves  pour  le  renverier 
étaient  vaincs  mais  ce  qui  devoit  donner  à la  religion  une 
' fr  grande  et  fi  iiuperturbable  exigence  dévoient  maintenant  te^ 
gage  de  noCTC  triomphe  cî  le  fignalc  de  ia  chute  du  facerdoce 
' et  de  ses  tenq^ies. 

Voyez  ces  prélats  et  ces  prêtres  qui  fouflebt,  dans  quels 
' que  contrées  du  royavime  , i’efprit  de  foulevement  et  de  hi- 
reur.  Voyez  ces  proteiiarions  periides  où  Tou  menace  de 
l’enfer' ceux  qm  reçoivenî  la  liberté.  Voyez  cetîr  àilecta- 
tiOi'i  de  prètC'  aux  ié,<fiuacears  de  Femp’ye  le  caractère  atroce  des 
anciens . perlécureurs  dés  chrétiens.  Voyez  ce  lacer doce  - mé- 
disant fans-  cédé  des  moyens  pour  semparer  delà  force  pu- 
blique , pour  ht  diriger  contre  ceux  qùil'  l’on  dépouillé  de  ces 
anciennes  ‘elarpations.  ( On  crie  à droite  ç'ci?  fhux  , et  à 
■ganclie  c c{i  vrai  ).  Voyez  avec  quelle  ardeur  ib  égarent 
• ms  confeiences  , . alarmOuC  la  piété  des  fimples  , ebrrayent 
h timidité  des  foibles  , & comme  ils  s’attachent  à faire 
croire  au  peuple  que  la  révolution  & la  religion  ne  peu- 
.weut  fub'iiiter  unicnible.  Or  le  pcaplefuîü"a  parie  croire; 
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^ bnhnco  cb-.is  l’?J.îernative  d’etre  clirérien  o'.i  libré  . , tî 
prendra  le  parti  qui  coûtera  le  moins  à befoin  de  refpirer 
de  fcs  anclciis  mtuhenrs  j & alors  il  ne  voudra  plus  recôii^ 
nour.e  r.i  adorer  que  le  Dieu  cteatenr  de  la  nature  & de  la 
îiS'et";:.?  ; 8l  alor»  fout  ce  qui  lui  tracera  ie  Dieu  de  févan- 


gile  lui  fera  odieux  ; il  ne  pourra  plus  que  Tact ifier  fur  Taïuel . 
de  ia  pateie  ; il  ne  verra  plus  fes  à'  ciens  temples  que  comme 
cieS  monurnens  qui  ne  lauroicut  plus  le  iewir  pu'à  attefter 
com-bicn  il  lut  long-tems  ie  ieoer  de  l’cporellion.  Il  ne 
donc  plus  fouffiir,  que  fon  ianv  ioif  apDiqn^ 
depenfes  du  culte  ; & voilà  coinn>cnp  cette  religion  éroic 
cleflinée  à s'anéantir  dans  le  tombeau  que  lui  ertuierent  fes 
pioptes  miniltres.  - 

Ah!  îremblcns  que  cette  fuppi’taîinn  ^Viucrédulité  ne  fe. 
foiule  lur  puelque  voailemblance  ; ne  croiroit-cn  pas  que 
ceux  qui  fe  font  une  etudC'  clc  décr’er  comuie  aitto  roire  à. 
la  religoa  le  procédé  que  ves  repréfentaiis  ont  fi  ivi  dans 
r.orgamî'atiou  du  miniflère  ecclcljallique  ; de  crciroi.-cn  pas, 
cinl-je,  CpJ  ds  o'ut  tu  eux-mêmes  eu  projet  impie,  qi- il  pré- 
voient lefnéme  dénouen-’ent  , & qu’lis  font  relclus  a la  perte 
du  chnlirniime  , pourvu  qtféls  (o-'ent  vtngés  6c  c|,i'ils/ aiens ' 
éjtnife  tous  les  moyens  de  répouvrer  leur  puiflance  8c  de  vûus 
replonger  dans  la  fervitude.  i,  Bruts  tumultueux  a droite.  Ap- 
péaiKiiileniens  à Kauche.  M.  fabbe  Maury  fort.  PluBeurs  ' 
ra.  :nf',res  ou  clergé  le  finvcnt. 


O vous  qui  êtes  de  bonne  foi  avec  ie  ciel  8f  votre  conf- 
clence,,  payeurs  , qui  if a-'  ez  haia.ncé  jin'qu’à  ce  jom-  a fceller 
de  votre  lermei-'t  la  confitution  civile  du  cie.gé  , que  par 
l'appréhs’nlîon  fincère  devoirs  rendre  complice  de  fufurpa- 
tion;  rappellez-vous  ces  tems.  anciens  cùiafci  chcétknne  ré- 
duire à conjentier  tome  la  maitfie  bc  tons  les  tréiors  dans  le 
ifience  & les  ténèbres  des  cavernes  , trefiadloit  d’une  joie  iï 

tin»uce  & ù pure  , lofiqu'on  venou  annoncer  à fes  pontifes 
aidfères  ta  itilpeufion  du  glaive  oe  la  pcifi'eurion  , loilqu’on 
leur  apprenoit  la  fin  d’un  legne  cruel  f avènement  d’iirt 
prince  p'ns  hunren  6^  pins  fage  , , loi  iqu’ils  pou  voient  fortir 
avec  moins  de  iVayeur  des  cavités  proufondt-s  où  ilsavoienc 
érigé  leurs  aiitç-ls  , pour  aller  corlcaer  & aüermir  la  piété  des 
humbles  ddcipijnes  , lorfqu’ils  pouvoient  laufer  foîtirdedef- 
fous  terre  quelques  étincelles  du  hambeau  divin  dont-ils  gar- 
doient  le  précieux  dépôt. 

Or,  fuppofons  qu’un  de  ceâ  hommes  vénérables  fortant 
tout  à coup  de  fes  catacombes  antiques  ou  la  cendre  eft  con- 
fondue avec  celle  de  tant  de  martyrs,  vienne  aujoütd'hui  con- 
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t'eiîïpler  ai3  millien  cle  nôtis  l'a  gloire  dont  la  religion  s’y  voit 
environnée  &;  qu’il  découvre  d un  coup  d’œd  ces  temples  » 
ces  tours  qui  portent  fi  haut  dans  les  airs  les  écîatans  attri- 
hiits  du  chrifliauifme,  cettecioix  e Tévang-ie  qui  s’élance 
flu  fommet  de  tous  ks  dépanemens  de  ce  grand  ePrpire. 
Qnel  fpeàtacie  pour  les  regards  de  celui  qui  en  defeeudant 
au  tombeau  n’avoit  fa’^ais  vu  la  religion  que  dans  les  autres 
des  torêts  ; & des  defers  ! Quel  raviffemens  , quels  tranf- 
potts  1 

Calmez  dore  , ah!  fca’mez-vous  , prêtres  , miniflTes  du 
pieu  depaix'i&  de  de  vérité  t rougiffez  de  vos  exagérations 
incendiaires,  Sz  ne  voyez  plus  ubtre  ouvrage  à travers  vos  pak 
fiops;  nous  ne  vous  demandons  pas  de  jurer  contre  la  loi  de 
votre,  vœur,  mais  nous  vous  demandons  {cxfifonmr  toc- 
/kdit  M.  de  Bolfrouyraî  ’i  : mais  nous  vous  tkrnandoJis  au 
au  nom  du  'Dieu  faint  qui  doit  nous  juger  tous  , de  ne  pas 
' confondre  des  opinions  humaines  bti  des  tratditions  fcholaifi- ' 
qiîes,“avec  les  regk?  inviolables  & facrèes  de  l’évangile.  S’il 
ell:  contraire  à la  morale  d’agir  contre  fa  confcience,  il  ne  l’eft 
pas  moins  de  ce  faire  une  confcience  d’après  ees  principes, 
faux  & arbitraires. 

L’obligation  de  faire  fa  confcience  efî  antérieur  à l’obliga' 
tien  defuivre  fa  confcience,  Le.s  plus  grands  malheurs  pu- 
blics ont  été  caufés  'par  des  hommes  qui  ont  cru  obéir  à Dieu 
& fauver  leurs  âmes.  ( On  interrompt  ). 

Et  vous,  adorateur.s  de  la  religion  8c  de  la  patrie , Fran- 
çois, peuple  firnple,  hdple  & généreux,  mais  fier  & recoiiq 
poilTance  , voulez-vous  apprécier  les  grands  changemens  qui 
viennent  de  régénérer  ce  varie  empire  : coratemplez  le 
contrafre  de  votre  état  palTé  & de  notre  fituation  à venir. 

Qu’etoït  la  France  , il  y à peu  de  mois.  Les  fages  y in- 
vcqroient  la  liberté;  & 1*  liberté  étoit  fourde  à la  Voix 
des  layes  ! Les  ebrétiens  éclairés  y demandoient  où  s’étoit 
rêfuqive  la  religion  de  leurs  pères;  & la  vraie' religion  de 
î’évançüe  ne  fe' rerronvoit  nulle  pan.  ( Murmures  à droite; 
Æ-pnlaudificmens  à gauche''.  Nous  étions  une  nation  fans  pa- 
trie , un  peuple  fans  gouvernement,  une  églife  fans  carac- 
tère & fans  régime.  . _ ■ 

M.  Com.îLs  : On  re  peut  nas  entendre  cela.  Je  demtnderajour- 
nement , le  ren^'oi  au  comité  éccléha^dique  & là  levée  de  la 
féance.  Il  y a )a-deorai.>s  des  abominations.  ( Grands’  mur- 
mures ; tout  le  côté  proit.-fe  leve  & un  petit  nombre  de 
^membres  du  côté  gauche  ).  Cette  motion  a _,été  adoptée. 
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